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TRES-HVMBLE 

REMONSTRANCH 

AV  T R E S-C  HRESTIEN 
Roy  pe  France  et  de 
Nauarre  Lovys  XIII. 

Tour  Fanion  des  Princes,  Pairs,  Ducs,&  Officiers  de 
la  Couronne, punition  de fesjhbietts  rebelle  s 
hliffement  d'vn  bon  & ajfeuré  repos  en  fon  Royau- 
me, au  contentement  de  fa  Maiesle , & foulage - 
ment  de  fon  peuple. 

SIRE, 

Entre  toutes  les  grâces  que  les  bons  François 
vos  fidèles  fubiets  recognoifient  auoir  receu  de  la  fa- 
neur de  Dieu  depuis  plufieurs  années,  la  naifîance 
nourriture  de  vollre  Majefté  doit  tenir  le  premier 
rang:car  elle  ne  nous  a elle  donnée fortuitement,mais 
ordonnée , voire preordonnee  de  Dieu,  par  continua- 
tion, fuitte,  defeente  & génération  des  Roys , ôc  auez 
elle  reccu,nourry  & efieué  parmy  nous. 

La  crainte  de  Dieu  eftant  ( comme  elle  efl)  grauee 
dans  Tarne  de  vollre  Majellé,elle  doit  fçauoir  que  Tvn 
des  premiers  mouuemens  d’vn  grand  Roy,  comme 
vous.  Sire,  gift  en  robferuation  de  la  Iullice,  de  la- 
quelle vous  elles  debiteur  enuers  vos  fubiets , fondc- 
mentafieuré  de  vollre  Bilat.  Celle  Iullice  doit ellre 
par  vous  dillribuee  d'vne  efgale  proportion  enuers 
tous  vos  fubiets  tant  grands  que  petits,felon  leurs  mé- 
rités , & punir  tres-griefuement  ceux  quiabufent  de 
leurgrandeur,aupreiudice  des  moindres.  Seuerité  qui 
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rendra  voftre  Majefté  grandement  aimabïe  entiers 
tout  voftre  peuple:  mais  auffi  en  recompenfe  de  cefte 
rigueur,vous  deuez  eftre  doux,  gracieux  8c  affable  en- 
tiers ceux  qui  ont  ceft  hôneur  d’approcher  voftreper- 
fonnefacrée.  Vnbonvifage,  vne  accolade  de  voftre 
Majefté  cnuerslesPrinces,grandsSeigneurs,&:  autres 
de  moindre  qualité  porte  la  plufpartdu  temps  vn  ac- 
quit general  de  toutes  les  ob‘ 
çftiment  leur  eftre  deuës  par 


i gâtions  que  les  fubjets 
ç Prince. 


, Ces  propositions  bien  mefnâgées  produiront  vn 
autre  grSd  effeét,  qui  eft  que  combien  que  Soyez  tout 
puiSfanten  voftre  Royaume,  &que  aucuns  de  ceux 
qui  vous  approchent, eftiment  voftre  volonté  eftre  la 
loyraefme,  voftre  Majefté  toutesfois  iugerapar  vn 
inftinâ:  de  nature , que  cela  ne  s’entend  pas  de  tout  ce 
que  voulez  ou  pouuez,mais  feulement  de  tout  ce  que 
vous  deuez  iuftement  vouloir:  Pource  que  la  loy  doit 
eftre  faicfce  afin  de  redre  en  Sa  perfeéèion  la  chofe  pour 
laquelle  elle  eft  baftie,6c  non  pour  affouuir  vn  appétit 
defordonné.  Et  en  ceft  endrôicft  ,Sire,  vous  deuez 
mettre  vne  forte  barrière  contre  vous  à voftre  opi- 
nion^ ce  que  ne  couchiez  en  voftre  deuife, parce  que 
vous  le  voulez , il  eft  iufte,mais  bien  que  vous  le  vou- 
lez parce  qu’il  eft  iufte.  Cefte  belle  vertueufe  ma- 
xime formera  en  vous  la  loy  de  raifon,  non  eferipte  en 
papier,  ains  formée  dans  voftre  coeur  ? qui  vous  fera 
iour  8c  nuiéfc  perpétuelle  compaignie , vous  aduertira 
Ôc  parlera  à vous  en  tout  lieu,  & en  tout  temps , 8c  de 
quelle  façon  voftre  Majefté  doit  gouuernerauec  pru- 
dence modérée fes  fubjets.  Au  refte.  Sire, vous  içau- 
ïez  par  plusieurs  exemples, que  les  Princes  qui  fe  font 
lailîez  emporter  à la  mercy  de  leurs  propres  paSIions, 
ayant  faift  ce  qu’ils  ne  deuoient,  il  leur  eft  arriué  ce 
qu’ils  nont  voulu:  & fur  tou  cil  faut  que  voftre  Maje- 
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ftéface  ce  perpétuel  iugementde  ne  feparer  lés  affai- 
res d* Eftatd’auec celles  de  Dieu,quidoit  eftrclapre- 
miere  & deniiere  butte  de  vos  actions. 

C’eft  à prefent,  Sire,  que  vous  deuez  commencer 
d’auoir  vn  foin  exad , & diligent  aux  affaires,  afin  que 
eftât  paruenu  en  vn  aage  plus  meur,  le  trauail  ne  vous 
foit  que  ieud’œil  du  maiftre  rend  le  champ  fertile  8c  le 
cheual  gras , ainfi  la  cognoiftance  que  le  Prince  prend 
dé  fes affaires,  fait  que  Tes Côfeiiiers les  manient  bien 
àpoind. 

N vfez  point  de  prodigalité,  ains  d’vne  fage  libéra- 
lité,digne  d’vn  grandRoy  tel  que  vous  elles, 5c  repre- 
Tentez  vous  à toutes  heures,que  fçaehant  vfer  de  celle 
vertu,  & où, & comment,  8c  quand  il  en  eft  befoin,  le 
bienfaid  retournera  fur  vous,  &plus  de  bien  vous 
donnerez,&  plus  il  vous  en  reuiendra. 

Si  vous  fouhaiteez  de  plaire  à Dieu,  puis  au  peuple, 
dreflez entièrement  voftre  efprit  àlaclemence  , dont 
vous  auez  vn  merueilleux  miroir  8c  exemple  deuant 
vos  yeux  par  la  mémoire  du  feu  Roy  voftre  Pere  de 
glorieufe  mémoire.  C’eftvne  grade  fagefle,  & le  pro- 
pre d’vn  grand  cœur  de  clorre  félon  les  rencontres 
l’œil  auxoffenfes  quiluy  font  fa  ides  parmyvn  grand 
pouuoir,  qui  peut  fans  contrôle  le  venger  des  plus  pe- 
tites: C eft  la  ciemence  , S i R e , qui  vous  fera  vn  lour 
dire&reputerlevray  Pere  du  peuple. 

Sur  tout*  Si  R e , voftre  Majefté  doit  prendre  garde 
de  ne  commettre  aucune  chofe  des-honnefte,&  à pre- 
fent  que  vous  commencez  d’entrer  en  ce  feu  de  ieu~ 
neffe,que  ne  laifïîez  aller  à toute  bride  voftre  volonté 
dedans  la  volupté , 8c  que  pouuant  ce  que  vous  vou- 
drez, vous  ne  vouliez  que  ce  que  deurezf  par  ce  que  de 
la  grande  licence  aux  grands  vices  la  pante  eft  fi  doux 
courante,  que  prefque  elle  eft  infenfibie,&  vous  com~ 
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portant  en  la  chateté  coniugalc  que  deuez  à la  Royne 
votreefpoufe,fans  courir  apres  des  amours  étrangè- 
res , vous  en  aurez  delà  gloire  & de  la  louange:  où  au 
rebours  (cequeDieunevueillc)  fivousvfez  mal  de 
votre  toute  puifïànce  contre  la  chateté,  Dieu  exci- 
tera là  coîere  contre  vous.  Encores  que  tout  vice  foie 
naturellement  odieux  à Dieu  en  toute  perfonne,tou- 
tesfois  il  l’et  plus  particulièrement  au  Prince , parce 
qu’il  ne  peche  pas  tant  enfoy,  qu’en  fon  exemple. 
Malheur  fur  celuy  qüi  fait  gloire  de  ce  qu'il  doit  punir 
en  autruy.NosHitoriens  rapportent  la  remarquable 
chateté  de  Louys  VIII.  l’vn  de  nos  Roys  8c  pere  de 
S.Louys,  quinecogneut  iamaisautre  femme  que  la 
tenne,auffîne  faut  il  s’étonner  fi  de  ce  faind  &facré 
mariage  (tel  que  nous  efperons  fera  le  votre)  nafquit 
ce  grand  8c  puiflànt  Roy  S.  Louys  votre  ayeul  , qui 
par  fa  bonne  vie  a été  trouué  digne  8c  d ’etre  canohifé 
en  terre,  8c  de  regner  glorieufem  étau  Ciel.  Ne  croyez 
pas,  Sire,  des  flateurs  qui  vous  pourront(peut  etre) 
dire  que  tout  vous  et  permis  fans  exception.  Il  n’y  a 
rien  qui  fafche  tant  vn  home  qui  a le  cœur  en  bon  lieu, 
de  quelque  haute,  médiocre,  ou  balle  condition  qu’il 
foit,que  quand  l’on  luy  foiiille  fon  lid:  8c  me  telle  in- 
jure faideâ  vn  particulier  engendre  dans  fon  ameviie* 
viuerefolutio  de  vengeance, qui  vaquelquesfoisàla 
ruine 8c  defolation  del’Etat.  Rodrigo  Roy  d’Efpa- 
gne  perdit  fon  Etat  pour  vn  pareil  ade,  & plufîcurs 
Roys&  Princes  pour  s’etre  portez  à des  pareilles  vio- 
lences, en  ont  perdu  non  feulement  leurs  Etats , mais 
encor  la  vie. 

Vous  vous  garderez  pareillement^  ir  e, des  effeds 
de l*auarice,quiet vn  péché  qui  neproduid  enfoy 
qu’vn  mefpris  de  Dieu  , auec  vne  volonté abfoîcië  de 
rendretouteschofes  vénales,  à la  detrudion  de  vo- 
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ftre  Royaume  &devoftre  panure  peuple. 

Quevoftre  inclination  nevous  porte  jamais  aux 
chofes  violentes,&  fouuençz  vous,SiRE,que  la  cruau- 
té eft  indigne  d’vnefprit  fi  bénin,  comme  doit  cftre 
ccluy  d*vn  Roy,&  que  le  Prince  qui  en  eft  entaché  n’a 
rien  de  l’homme  que  la  figure  : c’eft  vn  vice  grande^ 
ment  à redouter  en  la  perfonne  d’vn  Roy , car  il  eft  en 
luy  3 comme  lauarice  aux  vieillards , quicroifttouA 
jours  fans  efperancc  de  diminution. 

V oila  en  effeéfc  les  yices  qui  doiuen t cftre  bannis  de 
laperfonne  fàcrée  de  voflre  Majefté5,  comme  tous  les 
bonsfubiets  le  défirent,  ôc  cfpandent  tous  leurs  voeux 
ôc  prières,  à ce  que  foyez  agréable  à la  diuine  Majefté, 
fans  la  faueur  ôc  grâce  de  laquelle , ny  vous , ny  voftrc 
Royaume  ne  peuuent  longuement  durer. 

Cen’eft  pas  allez* S ire,  que  vous  foyez  (comme 
vous  elles  grâces  à Dieu)  vn  Prince  accomply  en  tou- 
tes fortesde  vertus,  carie  moindre  de  vos  fubiets  doit 
auoir  ces  qualitez  là , pour  eftre  aggreable  à Dieu: 
Mais  il  faut  outfe  cela  que  vous  mettiez  la  main  â 
l’ceuure  pour  la  guerifon  & reformatio  de  voftre  Eftat 
qui  eft  grSdement  malade,  ôc  d’autant  plus  eft-il  pro- 
che de  fa  ruine,  qu’il  ne  fent  point  là  maladie , ôc  qu’il 
y en  a qui  vous  font  croire  que  tout  fe  porte  bic.  Pour 
remettre  les  chofes  en  bonne  ordre,  ce  qui  vous  doit 
cfire  plus  recommandé,  c’efil’vnion  des  Princes  de 
vofire  fang , des  autres  Princes , Ducs , Pairs  & Offi- 
ciers de  laCouronne,des  grands  Seigneurs,  & puis  du 
peuple,  quad  le  tout  fera  vny,il  n’y  a Puifïànce  quelle 
qu*  elle foit  qui  ofe  entreprendre  d’attaquer  cot  Efiat 
fans  fa  ruine  certaine.Cet  Eftat  eft  ny  plus  ny  moins  ^ 
que.le  corps  humain,lequiel  par  l’accord  ôc  harmonie  ( 
des  quatre  humeurs  vit  longuement,  mais  auflitoft 
quel’vne  de  ces  qualitez  veut  enjamber  fur  l*autrejk- 


de  leurs  ^ 
feance  8c 


aume, 

turels 


voix  com 
quand  ic 
fondes  p 


corps  tombe  dans  les  maladies  , & de  là  s9en  va  à la 
m ort. Pour  entretenir  l'vnion,  faites  que  les  Princes 
8c  grands  Seigneurs  foient  appeliez  auConfeil  des 
iffaires  qui  regardent  pEftat,^:  que  plus  ils  tirée  leurs 
lions  de  grand  lieu,  plus  auflîqu’cn  mémoire 
kneeftres  , & de  leur  vertu  ils  ayentdepre- 
de  prerogatiue,  8c  des  plus  grands  allez  à 
;eux  qui  tiennent  les  fécond  8c  troifiefme  rangs,  8c 
puis  defeendez  iufques  aux  moindres, 8c ainfi  gratifiez 
chacun  felô  le  mérité  des  charges  8c  dignitez  duRoy- 
qui  ne  doiuet  eftre  affc&ées  qu'aux  vrais  8c  na- 
François,  à l'exemple  des  Potentats  êc  Répu- 
bliques d'Italie,  quincbailleroiétpasàvn  Eftranges 
feulement  vn  office  de  Sergent  : tant  s’en  faut  qu'ils 
leur  voulurent  bailler  les  principales  charges,  8c 
- “‘""^«  nements.  Il  eft  vray  qu'en  la  diftribution  des 
arges  il  ne  faut  point  que  les  fiatteries,les  rapports, 
les  enuies  tiennét  aucun  lieu,  de  crainte  qu’elles  ne 
vous  facent  paroiftre la  chofe  tout  autre  quelle  n’eft. 
Le  meilleur  & plus  falutaire  aduis  vous  viendra  dçla 
cômune  du  peuple,c*eft,dit-on,  la  voix  de  Dieu, 
dis  la  voix  du  peuple , ie  parle  du  Clergé  où 
plus  /âges  Sc  fçauans  de  Francejde  la  N oblef- 
fe,d’où  dépend  la  forcc,du  tiers  Eftatentremeflé  d'vn 
grand  nombre  de  gens  de  fçauoir &de  vertu  tant  de 
1 mguc  que  courte  robbe. 

Pour  appaifer  8c  deftourner  le  courroux  de  Dieu  ex* 
trememenc  courroucé  contre  qs  Royaume  pour  les 
grands  abus  8c  maluerfations  qui  fe  commettent  tant 
auminiftercdeFEglife,  qu’en  Padminiftration  delà 
îuftice,  nommezaux  Prelatmes  perfonnagesdedo- 
drine  8c  fainde  vie , qui  facent  félon  le  deub  de  leurs 
charges  8c  de  vos  Edids,  rcfidence  ordinaire  fur  leurs 
Bénéfices, pour  Pedification  de  tout  le  peuple. 

Pouruoyçz 
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Pourùoyezaux  Officesdeperfoiinesdefçaiioir , de 
mcriti?  & de  preud’hommie,  gens  vertueux,  amateurs 
du  public,  (Scnonfubjersà^uarice.  Nerompez 
énfraignez  l’authorité  des  fainéles  loix,&  faites,  S i- 
k e,  que  la  iuftice  loicrendue  à tous  efgalement.Tout 
ainfi  qu’au  corps  humainlanature  departàchafquc 
membre  autant  de  nourriture  qu’il  luy  faut,  fans  per- 
mettre que  l’vn  fur  l’autre  vfurpe  rien  deTalimétcô- 
mun:  Ainlî  deuez  vôusd’vne  mefme  balance  mainte- 
nir tous  vos  fubjcts , gardant  que  la  fubftance  de  P vu 
ne pâlie  en  l’autre , afin  que  d’vu  poids  égal  rle  corps 
vniuerfei  foit  entretenu  : Et  fouuehez  voûs  que  le 
moindre  du  Royaume  elî'auffi  bien  vollre  fubieéb 
que  le  plus  opulét  & le  plus  efleué  en  dignité.  Et  par- 
ce en  la  charge  que  tenez,vous  luy  deuez  toute  sêbla- 
ble  iuftice:  & fouuenez  vous,  S i r E,que  Dieu  eft  par 
defius  vousj&r  que  tel  que  vous  vous  tnonftrerez  en- 
uers  le  peuple,aulfi  fe  môllrera-il  enuers  vous.  Et  fur 
tout,  S i r è,  fouuenez  vous,  (s’il  vous  plaill)  que  vos 
Cours  de  Parlement  font  les  pièces  fondametales  de 
rE{làt,par  IefquellcsnosRoys  ont  heureufemétper- 
petué  leur  Royaume  de  pereen  fils  iufqu  a V.M. par- 
tant vous  deuez  vous  eftudieraü  foullenement  de  ces 
Compagnies,parce  que  ce  font  les  principales  armes 
par  lefquellcs  V.  M.&fon  Royaume  feront  confér- 
iez contre  tous  ceux  qui  fe  flattanspar  leur  ambition 
particulière  ont  faiél  ce  que  nous  voyons,  au  grand 
regret  de  vollre  Majellé,&  de  tous  fes  bons  fubjetS. 

V ous  elles  fupplié.  Sire,  de  pouruoir  aux  plaintes 
cômunes,  & trop  véritables  delà  vexation  du  peuple 
parnouueaux;  tributs,  impolis,  fubfides,gabelles,  da- 
ces,creations  d’Offices , partis,  Ôc  autres  femblabies 
mr<ux5&ü  pour  vos  affaires  prefents,  vous  ne  le  pou- 
uez  fouiager , du  moins  ne  luy  augmentez  point  les 
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charges  par  nouuelîes  importions , veu  mefmes  que 
le  commerce  etfperdu  ôc  ruiné,  6c  que  de  iour  à autre 
les  meilleures  familles  de  voftre  Royaume  fe  ruinée, 
battirent  apres  elles  la  defolation  d'vne  infinité  de 
peuple; L'on  dit(&  il  efl  vrai)  qu’il  n'y  eut  iamais  tant 
d'argent  comptant  en  France  qu’il  y en  aimais  le  ma! 
efl  qu'il  y en  a , qui  pour  s’agrandir  6c  pour  fournir  à 
leur  luxe& ambition  ont  efpuifé  lafubflance  du  peu- 
ple^ vn petit  nombre  s'efl  enrichy  de  ce  dont  plu-- 
Leurs  deur oient  viure. 

Et  efl  le  mal  de  l’ambiti  on  6c  du  luxe  venu  en  tels 
termes,qu'on  ne  void  6c  entend  parler  en  plufieurs 
maifo»s,quine  font  de  la  qualité  requife , que  de  Se- 
crétaires, Argentiers,  Maiftres  d’Hoflels,  Cuifîniers, 
valets  de  Chambre  &Cochers,&  n'y  refie  plus  qu'v- 
ne  Chappelle  de  Mufique,  6c  de  fe  faire  feruirpar 
quartier  pour  eflre  de  petits  Roys  : le  furplus  de  leur 
defpenfe  va  de  mefmeion  efl  iournellemët  en  feflins 
6c  banquets  , ce  rfefl  que  velours,  que  foye,  que  chi~ 
quetage,que  cotillons,  que  clinquants,  que  chamar- 
rures 6c  broderies, qu’affiquets,  carcas,perles,&  pier- 
reries, eux  6c  leurs  enfans  veflus  comme  des  Princes* 
6c  leurs  fémes  habillées  comme  des  Princeffes.  Bref 
c’efl  pitié , S i r e,  de  voir  telles  gens  fe  pennader , 6C 
viure  en  continuelle  ioye  parmy  tant  de  calamitez&: 
p muretez  dont  le  peuple  efl  affligé , fans  auoirfoucy* 
fïnon  de  s’attiffer  6c  fe  parer,  principalement  les  fem- 
mes, &les  hommes  à s’employer  en  reflabfyiTemene 
de  telle  maniéré  de  viure,  Reprendre  leur  part  de  tels 
efbats  6c  voluptez,pour  feruir  à leurs  femnies,que iu- 
flement  ils  appellent  leurs  maifliefîes. 

Si  en  cefle  efpece  d'excès  quelqu’vn  doit  eflréex- 
cufé,ce  font  les  Princes  6c  grands  Seigneurside  voflre 
Cour  6c  de  voflre  Royaume, S iRE,aufquels  l’opulen- 
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« eft plus  feante  qu  ennui  autre  Mais  elle eft into- 
lérable en  des  maifons  de  Threforiers , de  Rece- 
ueurs , d’ Aduocats , de  Procureurs'  , d Huiffîcrs,  de 

Bourgeois,  de  Banquiers,  de  Marchands,  & de  Pareil 
fans*  Car  ce  Meilleur  eftac  de  viurcainli,  nsdoiuenc 
viure autrement,  & par  l’exemple  de  leur  moddl.e 
ferait  de  lumière  aux  plus  petits,  delaruync&ican- 
dàle  defquels  ils  font  caufe , en  ce  que  tous  n eitas  pas 
suffi  tiches  les  vns  que  les  autres,  chacun  a néant- 
moins  du  cœur  egalement , en  forte  que  pour  murnit 

à telles  defpenfes,  il  en  faut  trouuer  de  quelque  parc 

qu'il  vienne,  & prendre  commel’on  di6t  a dexctè&a 

feneftre  d’où  viennent  infinies  iniuftices.larrecins  8c 

trÔperies:  De  làil  s’enfuit  que  le  grand  fe  delbordant, 
le  médiocre  le  veut  imiter  en  ce  qu’il  peut,  le  plus  pe- 
tit Marchad  & Arcifan  en  veut  faire  de  meime,ainii  .e 
luxe  & la  pompe  eft  refpandue  vniuer  felleméc  en  cous 
eftats,&  n’y  a que  les  fages  (qui  font  en  petit  nombre) 
lefquels  s’en  défendent , & par  prudence  fçauent  ren- 
fler à cefte citation.  S’il  n’y  auoit  que  ceux  qui  le  loue 

enrichis(cômei’ay  did)  qui  contribuaffent  aux  char- 
ges,  le  mal  feroit  colerable , mais  1 on  enueiOppe  rin- 
nocent  & le  coulpable,  & leur  fait  on  faire  naufrage 
enfemble. C’eft  pourquoy ,S i r e.vous  deuez & (n°»s 
I’efperos  ) traider  v os  fubiets  à la  façon  des  Abeilles, 
c’eft  à dire  ne  leur  ofterle  miel  8c  la  cire,  & ne  per- 
mettre que  les  vns  regorger  de  biens,&  de  comoditez 
par  voyes  iniuftes , & les  autres  foient  du  tout  milera- 
bles.  Le  peuple  eft  le  nourricier , qui  par  Ion  pemble 
exercice  entretient  & fait  viure  le  refte  du  Royaume 
en  repos.  Deluy  vient  le  trafic l’or,  l’argent  & les 
RicheffesiCeft  luy  qui  paye  les  tailles, les  fublides  & 
impofitions,  c’eft  vnelource  qui  découlé  înceliam- 
ment fans iamais  tarir.  Sile  peuple  celle  fon  crauail, 
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tout  le  corps  de  TEftat  périra.  Sivousdefïrezconfer- 
uede  Royaume , il  eft  befoin  de  conferuer  le  peuple 
Sc  l’accomoder:  car  s'il  eft  trop  harafTé,il  fera  comme 
ceux  qui  agitez  dyne  fleure  chaude,  fe  tournée  incef- 
famment,  fans  pouuoir  trouuer  vn  cofté  fur  lequel  ils 
puilfent  repofer,  & de  là  viennent  les  maledidions  ôc 
îesfouneueméts,caufesdu  bouleuerfemêtdesEftats; 
parce  que  l’oppreflion  faid  crier  le  peuple, & luy  faid 
troire  que  fon  faîut  eft , de  n’efperer  aucun  falut.  Et 
partant,  § i R E,  de  la  bien  aifance  de  voftre  peuple  dé- 
pendra le  bon  heur  & félicité  de  V.M.&rde  fon  Roy- 
âume,<3ctel  que  feralepeupletelferale  Roy,  famé 
ordinairement  fereffent  delà  fanté  ou  de  la  maladie 
du  corps.  Si  voftre  peuple  eft  pauure,  vous  ferez  vn 
pauureRoy,en  cores  que  voftre  Baftille  fuft  aufîi  plei- 
ne d’or  ôc  d’argent  qu'elle  eftoic  du  temps  du  feu  Roy 
voftre  pere,  voire  quand  dans  icelle  il  y auroit  autant 
de  Threfors  qu’en  auoit  Crefus.  Sire,  voulez  vous 
qu’il  vous  ayme  Ôc  cheriftè  ? faides  luy  du  bien  > car 
qui  le  traide  mal, il  aduient  qu'il  a le  commandement 
des  corps,&  non  ceîuy  des  courages.  Soyez  donc  pen- 
dant voftre  régné  (que  nous  fouhaittons  eftre  long  ôc 
pacifique)  femblable  à vne  belle  ôc  grande  riuierç 
courante,  qui  porte  proffit  à chacun.  Lefruid  que 
recueillerez  du  bon  traidement  que  vous  aurez  feme 
en  luy  fera  d’vne  merueilleufeforcercarde  là  en  auatac 
ilnerefpirera  que  par  les  biens  faids  de  voftre  Maje- 
fté  , qui  vous  feravn  moyen  pour  aller  au  deuant  des 
delfeinsde  tous  remueurs  d’Eftat,quinepeuuent  rien 
que  par  luy,  ainfî  qu’il  s’eft  yen  aux  guerres  paflees,Sç 
qui  fe  void  encor  en  cefte-cy, 

Oftez  le  peuple  à ces  Brouillons , vous  les  rendez 
nuds  &vùydesde  toutes  forces,  ôc  oppofez  leurvn 
peuple  bien  traide  de  fon  Roy  ?vn  peuple  delchargé 
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de  tous  extraordinaires  impolis,  Texperience  vous 
apprendra.  Sire,  que  depieds,  demains,  8c  de  cœur 
il  efloufFera  toutes  leurs  entreprinfes  de  leur  naifïan- 
çe.  Et  ie  prie  Dieu , S ï r e , que  la  mefme  expérience 
des  guerres  pafTees  ne  nous  face  jamais  voir  ce  que 
peut  vn  peuple  mal  content,  lié  auec  l’ambition  des 
Grands,qui  ne  remuent  les  opinionsdeslubjets  cotre 
leur  Prince,que  fous  le  mafque  du  bien  public , dont 
par  effeét ils  font  les  premiers  corrupteurs. 

Apres  que  voifre  Majellé  aura  gratifié  fon  peuple 
de  tous  ces  impolis  8c  fubfides  extraordinaires , qui  ! 
l’ont  tant  affligé  du  paflé , tenez  compte , S i R e , du 
nombredes  Prouincesdece  Royaume,&  delà  quan-  ! 
titéque  chacune  contribue  des  tailles3impofls,daces, 
gabelles,aides3tnbuts  8c  autres  reuenus  publics,pour 
Içauoir  certainemeut  cequifeleue  fur  le  peuple  par 
chacun  an  , puis  faiéles  examiner  en  voflre  prefence 
à combien  annuellement  peüuent  reuçnir  les  pen- 
fions3rentes3  gages  d’Officiers,  payements  de  la  gen- 
darmerie , 8c  autre  defpenfe  qu’il  faut  faire  pour  l’en- 
trecenétnent  de  voflre  grandeur  Royale,  afin  que  par 
vne  bonne  (Economie  vos  finances  foyent  reglees,en 
forte  que  les  glueufes  mains  de  quelques  vns  ne  puif-  H 
{entretenir  les  deniers  qui  doiuent  venir  de  net  dans  * 
vos  coffres.  La  recepte  8c  defpenfe  veu'ë  8c  fceuë  au 
vray,  faites  (s’il  vous  plai(l)que  la  defpenfe  tant  ordi- 
naire qu’extraordinaire  du  Royaume , pour  le  rendre 
durable,  ne  furmonte  voflre  reuenu,  car  fi  la  defpenfe 
excedelereuenu,  cela  veut  dire,,  quil  nepeutgueres 
durer. 

N’entreprenez  aucune  guerre  ny  ciuile,  ny  eflran- 
gerefi  vous  n’y  elles  forcé.  De  toutes  les  guerres  la 
ciuile  efl  la  plus  dangereufe , cômc  vne  partie  de  vos 
Prouinçes  l’ont  experimëté  s 8c  expérimentent  eneo~ 
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. es  a i ucâiion  de  ce  dernier  foufleuemen  t,  malgré  le- 
quel vous  triopherez  de  ceux  qui  fous  des  prétextes 
plaufibies  veulent  affouuir  leur  ambition  aux  defpens 
devos  fubjets  , qui  n’ont  iamaisveu  les  crois  ou  qua- 
tre qui  feruenç  de  pretexte  à la  derniere  prinfe  des  ar- 
nies,eftantceft  affaire  icy  vn  Procez,dont  les  defpens 
tomberont  fur  vous,  8c  fur  vo  (Ire  peuple.  D’autant 
que  pour  fournir  aux  £rais,&defendre  V.  M.  comme 
nousfommes  tenus  de  faire,  & employer  non  feule- 
ment les  biens , mais  aufiï  la  vie,  il  faudra  par  neceffi- 
téefpuifec  le  peuple  de  ce  qui  luy  relie  de  fang  8c  de 
fubftance,&  rendre  par  ce  moyen  ies  champs  fans  Ia- 
beur,Ie  pauure  fans  pain,  le  riche  fans  moyës,&  en  fin 
ceft  Ellat  à so  dernier  periode,fiDieu  n’y  met  la  main. 

Pour  foulager  voftre  peuple  en  cefle  occurrences 
d’autant  diminuer  les  charges  que  V.  M.(fi  la  guerre 
dure  ) pourroit  mettre  fur  vos  fubjets , ce  feroit  bien 
laraifon  que  les  particuliers  quife  font  engraiffez  de 
vos  deniers,&  de  ta  fubftace  du  peuple, &:  qui  fe  font 
donnez  au  coeur  ioye  de  vos  finances,  miflent  la  main 
à la  bourfc  à bon  efcient , 8c  en  cefle  necefiîté  vous 
fecouruffent  du  voftre,  &fi  fient  paroir  que  la  referuc 
qu’ils  ontfai&e  ne  vous  eftinfrudueufe.  C’eft  chofe 
qu’ils  vousdoiuent,  & en  meilleure  occafionneles 
i^auroient-ils  employer:  car  de  charger  le  peuple  par 
nouuellesimpofitiôs,&  Edids,cela  fera  trouué  mau- 
uais,  fi  ceux  quife  font  enrichis  à vos  defpens  ne  con- 
tribucntdeleur  part  à fupporterlefais  de  cefte  guer- 
re. Et  o h ils  voudront  faire  les  rétifs  pour  mettre  la 
main  à l’efcarcelle,  faiétes  faire  recherche  de  leurs 
moyës,  8c  vo9  en  aydez  à voftre  befoin,puis  qu  en  cas 
deneceflïcé  tous  les  fubjets  font  tenus  chacun  à leur 
pouuoir  d’ayder  leur  Prince,  principalemêc  ceux  qui 
ont  profité  du  fang  du  peuple , 8c  par  vne  buncguer- 
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feachepterlatranquilitépublïcque.DuregneduRoy 

Iean,  la  Francs  auoitefté  trauaillée  par  Charles  Roy 
de  Nauarrefurnomméle  Mauuuais,  qui  attira  parles 
menées, Scions  copieur  de  ce  beau  manteau  deRefor- 
matipnles  Angloisén  France,qui  occafiôna  la  batail- 
le de  Poidiers  où  le  Roy  fut  prins  & mené  prifbnnicc 
en-Anglecerre.  Ce  fut  en  cefteafïliétion  que  pour  for- 
tir  le  Roy  de  captiuité  8c  payeur  fa  rançon » les  Dames» 
Damoyfelles  8c  Bourgeoiies  de  France  vendirët  leurs 
bagues  8c  ioyaux,tant  fufl  grande l’amitie  8c  le  refped 
des  François  enuers  leur  Roy.  Dieu  vous  vueille,& 
nous  auffi,S  ire,  preferuer  d’vn  tel  accident: mais  bie 
vous  diray-ie,que  fi  les  bagues, perles, carcâs, colliers* 
& autres  loyaux  qui  fontes  mains  de  plufieursquine 
font  de  la  qualité  requife  pour  les  porter  eftoient 
eflimées,il  s’en  trouueroit  allez  pour  foüdoyer  quatre 
ans  vne armée  de  cinquante  mil  hommes  , fans  que 
voffrepauure peuple  en  fuit  incommode.  Etc  eft  vne 
grand’  pitié,  S i r e,  de  voir  en  voftre  ville  de  Paris,  8c 
autres  bonnes  villes  de  voftre  Royaume  des  femmes 

d’Aduocats,de  Procureurs,d’Huiffiers,deMarchands 

8i  Artifans  porter  des  perles  au  coi,  qui  n’appartien- 
nent qu’aux  grandes  Dames  8c  aux  femmes  des  FrefU 
dents,  Maiff  res  des  Requeftes,  Confeillers,  & autres 
Officiers  releuez^tant  de  vos  Confeils,  Cours  Souue- 
raines,que  des  Sieges  Prefidiaux;&en  eü  onvenuiuf* 
ques  là  , que  dans  voflre  ville  de  Paris  on  did  publi- 
quement que  c’eft  à faire  aux  femmes  desCordoniers 
Ôcdes  Tailleurs , de  porter  des  chaines  d’or  au  coh  8c 
n’y  a pas  long  temps  qu’vne  Merciere  du  Palais  donna 
quatre  mille  efcus  d’vn  Diamàt , ce  qué  plusieurs  Sei- 
gneurs de  France  qui  ont  les  vingt  8c  trente  mille  ii- 
ures  de  rente  ne  voudr oient  pas  auoir  faid.L  on  a faid 


plu  fi  eut  s Edids  pour  le  retranchemët  de  telle; 
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fluitez,  il  ne  relie  plus,  S i r e,  qu'à  les  famé  obferüefo 
On  s’edonnoit  de  c e que  du  temps  du  Roy  Henry 
III.  il  y auoitcinq  cents  Carofiesà  Paris,  fi  ce  Prince 
viuoit,  que  diroit-ild’y  en  voir  cinq  mille, dont  lede- 
nombrementfufl  baillé  à V.  M.lors  qu’elle  partie  de 
Paris  pour  Ton  voyage  de  Guyenne?  8c  vous  me  fines, 
S i r e,  dites  que  vous  vous  feruiriez  des  cheuaux,s?il 
en  etoit  befoin  , 8c  que  à deux  cheuaux  pour  CaroHè 
vous  faifiez  état  d’en  auoir  dix  mille.  Et  fi  ceux  aux- 
quels il  n’appartient  pas  d’aller  en  CarofFe  etoienc 
cottifezà  vous  en  payer  tribut,  Y.  M.feroitvn fonds 
de  deniers  qui  ne  feroit  pas  petit,  8c  foulageroitd’au- 
tant  votre  peuple. 

A ceux  qui  fous  prétexte  de  reformation, ou  du  bien 
public  troublent  le  repos  de  votre  Rpyaume,ruinent: 
vos  fubiet$,&  n’obeificnt  à vos  Ediéls  &Declaratios* 
il  leur  faut  oppofer  la  force  8c  1 authorité , 8c  tant  vos 
fubiets  Catholiques,  que  ceux  de  la  Religion  préten- 
due reformée , quinefe  departirôt  de  toutes  ligues  8c 
afiociations,  qui  font  contraires  à vofixeferuice,  doi- 
uent  etre  pourfuiuis  pour  arrêter  le  cours  d’vn  tel 
mal’heur,autrement  il  embralerales  quatre  coings  8c 
le  milieu  de  la  Frâce.La  médecine  première  fortira  des 
Cours  Souueraines,&  c’et  enquoy  vous  dognoitrez 
de  quel  poids  8c  necetué  elles  font , par  l’Arrêt  def- 
quelles  ceux-là  ferôt  déclarez  criminels  de  leze  Maje- 
ilé,  8c  tout  d’vnefuittedonerezla  force  pour  l’ exécu- 
ter auec  le  fer  & le  feu  , 8c  les  fuiured’vne  telle  ardeur, 
qu’ils,  foient  inuetis  en  quelques  places  qu’ils  fe  refer- 
ment,&que  là  fans  les  receuoir  à mercy,ils  foient  pris, 
afin  que  parleurs  telles  leretede  la  France  foit  dé- 
tourné de  penfer  feulement  à tôber  de  là  en  auantcft 
vue  fi  lourde  faute  , & que  de  leurs  cendres  on  en  face 
vnc  médecine  à la  pofierité.Etque  tous  ceux  qui  tien* 

dront 
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dront  les  chaps,  Sc  porteront  les  arme$,&  enrooIlerSc 
deS  hommes  fans  com  million  de  V.M.  feellées  de  Ton 
grand  SeaU,  foient  taillez  en  pièces , employant  pour 
cet  effed  le  menu  peuple  des  champs  pour  leur  courir 
fusa  Ton  dé  Tocfin,afin  qu’ils  ne  s’afïemhlent,lctout 
neantmoins  auec  le  commadement  des  Gouuerncùrs 
8c  Lieutenants  Generaux  de  vos  Prouinces. 

Permettez,S  i r e 3à  ceux  de  la  Religion  prétendue 
Reformée  qui  le  maintiendront  èn  vollré  obeyfian- 
celé  libre  exercice  de  leur  Religion  , lés  Chambres 
del’Edid,  & les  villes  qui  leur  ont  e/lé  accordées 
pour  leur  feurcté  , 8c  ne  faides  aucune  brëfche  à PE- 
did  de  N antes,  & Déclaratifs  faides  en  fuitte.  N ous 
deurions  bien  tous  fouhaitter  qu’il  n’y  euflqüela  Re- 
ligion ancienne  5 qui  eft  la  Catholique,  Apofloliqtitf 
Romaine,  en  laquelle  nous  auons  ëflé  baptifèz,  nour- 
ris ôc  efleüez,  hors  laquelle  n’y  a aucun  falut:  maisleé 
mauxpafiez  quiontprefque  mené  la  France  à fa  der- 
nière fin,  doiuent  nous  apprendre  clairement  les  mal- 
heurs qui  noustallonnent,  fila  mefmc  maxime  que 
le  feu  Rôy  a eflablie  n’efl  inüiolablement  gardée.Fai^ 
des  leur  eognoiflre,  Sire,  par  Pèflroite  obfëruatio  de 
tëft  Èdid,queles  terreurs  que  l’on  a imprimé  à quel- 
ques vnS  d’entre  eux  qu’à  l’occafion  de  voflre  Maria- 
ge on  les  vouloir  exterminer , font  vrayemét  terreurs 
paniques.  Ce£l  Edid  eflant  entretenu  en  tous  fes 
poinds,iln£  faut  pas  auoir  peur  que  le  parti  èn  Gêne- 
rai eiitrëprêne  aucune  chofe  au  bien  de  voflre  feruice, 

Y ous  fçauez,  S ire,  les  proteflations  que  vous  a 
faides  l’vh  des  princïpanx  d’entre  eux,&  lequel  par  fa: 
valeur  8c  fidelité  fut  tant  ayrné  du  feu  Roy  voftrc 
Pere , qu’il  le  fit  Marefehal  de  France , 8c  luy  donna  le 
Gouuèrnemtnr  d’vne  ProuinceafFedéc  au  premier 
èttfem  malle  du  Roy  à Fin  fiant  defanaifiàncé.Etquê 
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fi  quelques  vns  fe  portent  au  delà  de  leur  deuoir,  il  a 
de  quoy  les  faire  obeyr. 

Appeliez  prés  de  vous,S  i résous  les  Princes,Gou- 
uerneurs  Generaux,  8c  v n ou  deux  Seigneurs  de  cha- 
que Prouince,  donnez  leur  des  penfions  afin  quils  s*y 
puifient  entretenir,  & leur  faidxs  félon  leurs  qualitez 
egalement  earefles  , pour  euiterla  ialoufie  meredes 
diuifions&partialitez.  Le  bien  8c  les  faueurs  qu’ils 
receurpnt  de  vous  leur  accroiftra  l’enuie  &le  defir 
qu’ils  ont  au  bien  devoftreferuice,  8c  chacun  en  fa 
Prouince  dillîpera  toutes  iespraticques  qui  peuuent 
naiftre  contre  le  feruicc  de  voftreMajefté. 

Conferucz  vous, S i r E,en  bonnne  amitié  8c  intel- 
ligence auecnoftreS.Pere  le  Pape,&:leS.SiegeApo- 
ftolique , aueclePvoy  d’Efpagne  voftre  beau  Pere , 8c 
qui  apres  vous  eft ,1e  plus  grand  Roy  Chreftien  que  la 
terre  porte. Cofèruez  vouspareillemët  auecl’Empe- 
reur,  le  Roy  dJAngîeterre , l’Archiduc , les  Princes 
d’ Allemagne, les^Suilïes,  les  Potëtats&  Républiques 
d’Italie,<§caucc  tous  les  autres  alliez  8c  confederezdc 
celle  Monarchie.  Ce  vous  fera  vn  moyen  pour  auoir 
la  paix  en  vollre  Royaume,  quand  vous  ferez  afteuré 
que  vos  yoifins  ne  tramerôt  aucune  entreprinfe  con- 
tre vous  ^rvollre  Ellat. 

Maintenez  aux  bonnes  villes  de  vollre  Royaume 
leurs priuiîeges  libres,  iignament  les  ele&ios  des  Pre- 
nons des  Marchands, Efcheuins,Confuis,  Maires,  Yi- 
guiers , Capitouls  8c  lurats,  fans  permettre  que  l’on 
entre  aufdi tes  charges  par  brigues  & faneurs,  corne  il 
s’edfaidiufques  icy  vn  peu  trop  licencieufement. 

Entretenez  fpuuent,  Sire,  vos  bonnes  villes  par 
lettres,  en  leur  faifant  fouuent  fentir  le  defir  que  vous 
ayez  de  les  foulager,&:  qu’elles  fe  dônent  bien  de  gar- 
de de  lelailferfurpreodre  aux  faux  bruiéls  que  quel- 


ques  mefehants  pourroient  eflaîerpour  véritables* 
qui  ne  feruiroient  que  de  comble  à leurs  mal  Heurs» 
Queceluy  de  vosfubietsfoit  Ecclcfiaflique,  Gen- 
til-homme , ou  autre  du  peuple  qui  voudra  parlera 
vous , s'y  add  relie  fans  aucun  entremetteur,  afin  que 
l'obligation  entierevous  en  demeure:p@ur  cefl  effeél 
ordonnez  iours  certains,  aufquels  chacun  puifle  auoir 
libreaccez  à Y.  M.aflifté  de  tels  Seigneurs  qu'il  vous 
plaira,  pour  vous  faire  fes  plainétes  5c  remonflrances, 
aün  qu'entendiez  les  cjhofes  félon  leur  naturel , fans 
qu'on  leurface  prendre  autre  vifage.  Car  paffer  parla 
mifericordede  ceux  qpiayentla  liberté  de  donner  ou 
refufer  l’entrée  à ceuk  qui  fe  veulent  plaindre,  c efl 
vendre  les  parfums  dçs  Princes , auxdefpens  de  leur 
réputation  5c  grandeiir. 

Sur  tout  gardcz,S  t r E,d’  vfer  fîmplement  de  voftrç 
Confeil , au  maniement  de  ce  grand  Royaume , con- 
feillez  vous  premièrement  auec  Dieu , 5c  qu  ilfoit  le 
fanal  de  vos  aétions.Qjje  l’on  apporte  pour  la  confer- . 
nation dePEftat  tâtdemaximes d’Efbatque  l’onvou- 
dra,  c’efl  vne  prudence  vaine  li  Dieu  n’eft  de  la  partie. 
Prenez  aduis  deperfonnes  e^perimétées  en  plufieurs 
chofes,  qui  foyent  remplis  de  diferetion , d’aage  5c  de 
preud’hommie,qui  nayent  rien  en  l'ame  que  la  vieil- 
leflen'aye  rédu  meur5graue, confiant  &:  repofé:Ie  cô- 
feildesieunes  efl  aiicunefois  bô,mais  celuy  des  vieux 
efl  çommunemët  meilleur:  5c  fur  tout traïuillez  foi- 
gneufemec,  S i RE,à  recognoiflre  ceux  defqueis  vous 
prendrez  Confeil , car  fouuent  fous  le  voile  de  probi- 
té efl  cachee  vnedefloyauté:  5c  vaudroit  beauconp 
mieux  au  peuple  d’auoir  vn  mauuais  Prince  qui  eufl 
vn  bon  Confeil, que  d’auoir  vn  Prince  bo,&  vn  mau- 
uais Confeil.  Dieu  nous  preferue  de  ces  deux  extrémi- 
té?» 8c  donneàvoflre  Majeflé  la  fagelfede  Salomon, 

C ij 


20 


lapieté  de  S.  Louys,  Faage  de  N çftor  , vn  bon  & fagë 
Confeiî,vn  Régné  pacifique  & aCcôpagné  dvne  heu- 


de  France  & de  N atiarrc  5 qui  enuirônent  maintenant 
Iechef  devoftreMajefte,  8c qu’au  boutd’vnelongue 
fuitte  d’annees , &aumefme  iriftaritqtiele  Daùphiri 
que  Dieu  vous  donnera,  fe  mettra  ça  bas  èn  voftré 
place,  vous  donner  la  troifiefme  Cororinèau  RoyàUr 
ine  des  bien-heureux. 
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Fin, 
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